
Documents pontificaux

Discours du Souverain I’oulife aux pèlerins 
«le P- rouse.

Nolle Saint Père lo Pape Léon XIII it, ]■■ "JS avril dernier, 
adressé le discours suivant aux pèlerins de Pérouse :

Cil uns Fils,

Nous accueillons affectueusement le témoignage de vos a Ifec- 
tueux souvenirs, heureux de vous voir ici spontanément reunis 
pour saluer votre ancien Kvêque, fatigué désormais par le poids 
des années et îles sollicitudes apostoliques. La teneur de vos paro
les, Monsieur le cardinal, les traits bien connus de beaucoup d'en
tre vous, la vue de vous tous ici présents retracent à Notre esprit, 
d'une façon vivante, l'image d'autres temps et d'autres lieux.

A vrai dire, lo diocèse qui fut un jour le Nôtre n’a jamais 
été effacé de Notre esprit et de Notre cœur: souvent même, 
milieu de Nos nouvelles sollicitudes, il Nous a été et il Nous 
encore cher «le nous est •

reporter par la pensée aux contrées du Tra- 
symone et de revoir par l'imagination votre beau San Lorenzo, à 
l'ombre protectrice duquel la Providence entendait peut-être 
préparer Notre humble personne à un plus haut ministère. Là, 
Nous consacrâmes, selon Nos forces, l'œuvre de Nos meilleures 
années, quelle en a été l'abondance de fruits. Nous l'ignorons : 
mais s'il nous a été donné d'opérer quelque chose de bien, il faut 
l'attribuer a la clémence assistance du Ciel.

Mais, si joyeux que soient ces souvenirs, une pensée Nous 
occupe principalement en cette circonstance, et Nous ne voulons 
pas vous la cacher. Nous pensons que vous voir en ce lieu et en 
si beau nombre comme aujourd'hui est un fait qui. humainement 
parlant, ne se renouvelera pas pour Nous. Considérez donc Notre 
parole comme celle d'un père qui prend congé à jamais d’une 
partie (le sa famille hien-aiinée. Si, en quelque chose. Nous avons 
i lien té \ otre amour, si vous tenez a emporter de ce jour un sou
venir effectivement profitable, gravez bien dans\votre âme une 
vérité que l’expérience et le bon zèle Nous suggèrent de vous 
remémorer ; c’est une vérité de fait très connue, vulgaire même 

voulez, mais vie capitale importance et ce nonobstant trop 
21.—Vol. i.

si vous

—
Œ

=r

---
---

--
--

-



562 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

souvent oubliée en pratique. La vie est courte ; croyez-en qui 
en a atteint, par la bonté divine, le terme suprême. La vie est 
courte plus qu’on ne pense, et sa valeur vraie consiste à bien l’em
ployer en vue du salut éternel.

Voilà, chers fils, l’avertissement que, comme guide et règle 
de votre pèlerinage terrestre. Nous vous laissons. Accueillez-le 
d'une volonté sincère et pondérez-le souvent avec cette maturité 
de réflexion (pie chacun de vous doit apporter dans la grande 
affaire de son salut. Ne vous laissez pas illusionner par la scène 
fugace de ce monde ; que ses attraits 11e vous induisent jamais à 
en dénaturer le but, à prévariquer contre la loi sainte de Dieu. 
La vertu humaine n’est malheureusement que trop faible et la 
poussée au mal trop forte ; mais là où l’infime vertu ne peut at
teindre d'elle-même, il y a le soutien de la grâce du Seigneur, à la 
seule condition de la demander.

A cet égard, Nous sommes tout rempli d’espoir, en ce qui 
vous concerne, par le patronage de la céleste Heine que Pérouse 
est accoutumée à invoquer particulièrement sous le cher vocable 
de Madone des grâces. Il Nous semble encore revoir là-bas sur 
sa colonne la vénérable image et devant elle la foule pieuse. Ac
cueillez donc la recommandation de maintenir intacte et vivace 
la flamme sacrée, que vous ont léguée vos aïeux, c’est-à-dire la 
dévotion à l’auguste Vierge Marie. Adressez-vous à elle, comme 
à la source d’espérance cpii élève vos cœurs au-dessus des choses 
terrestres. Demandez-lui, comme à l’inspiratrice du bon vouloir, 
l’esprit docile aux divins préceptes, la constance dans le désir du 
bien. Suppliez-la, comme mère du chaste amour, afin qu’elle 
garde soigneusement en vous la pureté des mœurs, qui est la cou
ronne éclatante de toute honnêteté, l’aliment de toutes les nobles 
affections, de toutes les œuvres magnanimes.

Que la grâce du Dieu tout-puissant descende abondante da is 
vos âmes ; qu’elle les éclaire, les réconforte et les dirige mainte
nant et toujours, selon le bon plaisir de sa sainte volonté. Hece- 
vez-en comme gage la bénédiction apostolique que de tout cœur 
Nous accordons à vos familles, à la ville et au diocèse que vous 
représentez.
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La Rénovation
"VII

La société moderne

Pour bien comprendre les progrès et les aspirations delà 
societ y moderne, il faut un pen connaître ce qu'était l'état social 
du monde ancien, ce qu’était la société de l'Antiquité, de l’Em
pire romain et du Moyen-âge.

On a déjà dit que le droit d'un peuple ne se forme pas tout 
coup ; expression et résultat de sa civilisation, il se déve

loppe et se modifie avec elle. Ses transformations, surtout celles 
qui affectent le droit civil et privé, sont souvent lentes à s'accom
plir ; elles existent eu germe, d’abord, et c’est seulement à de 
tames époques qu’elles sont mises en évidence et faciles à 
ta ter.

d'un

cer-

On doit dire la même chose de la société, qui n'est pas arrivée 
du premier bond à la perfection d'aujourd’hui. Il a fallu des siècles, 

es guerres et des batailles sanglantes, des études profondes, des 
discussions Interminables, des catastrophes et des bouleverse
ments sans nombre, enfin, il a fallu toute l’influence du christia
nisme pour façonner, modifier, améliorer les 
qui existaient en

principes sociaux 
germe dans 1 antiquité païenne et romaine, de 

manière à les rendre acceptables par la civilisation de nos jours.
Dans l'étude des origines et de la formation des peuples, nous 

constatons avec l'histoire que, dans les premiers temps, tout est 
soumis à une seule loi, la loi <hi plus fort. C’est la force brutale 
qui domine en tout et partout. L’intelligence et l’éducation de 
ces peuples anciens ne leur permettaient pas de voir au-delà de 
cet horizon borné. Considérant la force comme le premier privi
lège et le plus grand bien accordé aux hommes, les philosophes 
et les législateurs de la vieille Grèce, de la vieille Rome, n'eurent 
d autre souci que celui de développer la force corporelle pour 
faire de leurs concitoyens des hommes de combat, des athlètes 
supérieurs, robustes, en vue de former des populations indomp
tables pouvant supporter une somme inouïe de souffrances et de 
misères.

I1

Tel était à peu près le seul objectif des recherches et des 
préoccupations des conducteurs de peuples 
La législation contenait des dispositions

en ces temps reculés, 
expresses concernant
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l'éducation A domivr A l'enfance et imposait, avant tout, aux 
parents, l’obligation de développer la force corporelle de leurs 
enfants en les livrant presqn’exclusivemeut aux exercices de la 
gymnastique et de l’acrobatie.

Cette idée de dominer par la force a été tellement exagérée, 
tellement poussée jusqu’A ses extrêmes limites, cpi ou en est venu 
à s'arroger le droit de vie ou de mort sur les citoyens. Des lois 
ont été jusqu'à décréter que tout enfant né difforme, chétif, mal
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Uconstitué devait être décapité.
Tels étaient les mœurs et l’état social en ces jours de barba

rie. La force primait tous les droits et engendrait l'oppression 
la plus criminelle au sein de la société. On sacrifiait impitoya
blement une partie de l'humanité, en vouant A la mort le déshé
rité tic la nature, l'être faible, au lieu de le protéger et de lui

i soleil de la justice.
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donner la place qu'il devrait occup
Longtemps, pendant des siècles ci des siècles, on voit le droit 

du puis fort commander en maître et faire loi. 
toutes les peuplades sauvages sont gouvernés d’après ce droit.

L'histoire est IA pour attester ce fait. Ce principe faux et 
injuste a été la base de toutes les conquêtes et des gouvernements

m
ni

Les barbares et a
<1<
a
de

primitifs.
Tout a été coordonné et réglé d’après les lois imposées par la 

force musculaire, tout : le droit A la propriété, la liberté indivi
duelle, l’égalité civile, l'accessibilité de tous aux emplois pu
blics, etc.

L'esclavage, A Spartes et A Rome, le servage, au temps de la 
féodalité, en sont des preuves frappantes et irrécusables. Long- 

l'esclave et le serf ont été considérés comme un vil bétail

le
1 h
dij
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aptemps
n'ayant aucune liberté ni l’exercice d’aucun droit, ne pouvant 
disposer ni de sa personne ni de son bien. L’esclave était la pro

maître et le serf était attaché A la glèbe.

em

me
priété absolue de son

Voilà, en quelques mots, un faillie aperçu de l’état social de
lut
sen
pai
néel'ancien et moyen Ages.

Mais aujourd’hui les choses ont un peu changé d’aspect. La 
civilisation chrétienne a fait disparaître ces inégalités injustes, 

monstruosités innommables, pour leur substituer le règne de

gui

la justice, de l'équité, de la fraternité, de la charité, de la cons
cience. de l’intelligence illuminées des clartés divines, réchauffées 
au contact du pur amour du seul et vrai Dieu, le Dieu du tiol-

irn
ma
lioi
été
liai
peu
d’u

gotha.
Cette œuvre grandiose, magnifique, humanitaire, sublime, la 

société moderne la réclame comme la sienne, le christianisme lui
prêtant son secours et lui fournissant les principes sur lesquels 
elle repose comme sur un roi inébranlable.
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Mgl'- Hoiigand résumé comme suit les principaux traits pliy- 
sionomicpies de la société mo(ierne :

..}?• Vi1 «berté individuelle et la sécurité absolue de la pro- 
pnete. Regardez les siècles écoulés; voyez ces deux principes 
fondamentaux, bases de toute société civilisée, lutter contre tant 
^ obstacles, monter s, lentement, si péniblement à la surface; et
a'* £ mZiZnrntut éÎaMisaie,,t W ^ '""^Uement

2o Légalité civile, l'égalité de tous devant la lot. Voilà 
une nouveauté magnifique. Nous sommes tous égaux par notre 
nature, égaux par notre destinée, égaux eu Adam et en Jésus- 
Llinst, pourquoi donc ne le serions-nous pas devant la loi y Et 
cependant, quelle peine n’a pas eue l'Eglise pour faire entrer ce 
beau principe dans la vie sociale! L'antiquité lui a opposé sa dis- 
t action <1 hommes libres et d esclaves ; le moyen-âge, sa distinc- 

M, Srgl!T et ,le.'se,ts: le» derniers siècles, leur distinction 
rnti „ PU ! .rot,,"“ï fo,"laut t'omme deux castes dans la 

me, f i , l '• '.U tout- Cftr provenait ce mouve
ment si lent, si délicat, si irresistible, qui, pendant quinze siècles, 
a successivement abaisse toutes les barrières y Quelle est la force 
qui peu a peu a rapproché tous les rangs y La force de Celui qui 
devant n "8 * 'q"* c'est-à-dire égaux, non-seulement
^tau*Jr^w'dM,l‘,hd’ilsrt“hh

3o. L'accessibilité de tous aux emplois publics. On 11e me
■Ærar1 Jen'S qile l' est eucore là 11,1 (liamàiit tombé de 
l'hVM . v , ne' , Paraonpe assurément n'a mis plus haut que 
!l!tn/ti 1 nl'torllt,‘" la ,ll<N"arelue, l'ensemble des pouvoirs et dès 
Hdèlë^m1t8e|" elU!Ut e,lt v Prétendre, Le dernier des
fldèles peut devenir prêtre; le dernier des prêtres peut devenir 
evêque, le dernier des evêques peut devenir Pape. Il n'y a ni
aÛmilÀ'Vl!' t e,',,Ué' TV"' est ouvert. L'immense hiérarchie 
appelle il elle tous les mentes, toutes les vertus. Oh ! combien 
encore 1 Eglise a eu de peine à amener à maturité, dans la vie 
sociale ce beau fruit de l'Evangile ! Elle y a employé l'enseigne-
înttes !ècX'l"1|,e’ l‘“sinuation, l'influence; et enfin, après des 
luttes séculaires, apres des délicatesses et des attentes dont sont 
0?' . O pab es ““mortels elle eu est venue à bout. On
parie des conquêtes de 80. J'accepte le mot avec les distinctions
gueUdërhunmnite"1™6 66 ’’°"* CO,1<1Uêtes de ,’E«Ii”e

565

I

société™ a V .em'T "n autre trait de la physionomie delà
tendre T: Cest r sympathie pour ceux qui souffrent, une 
tetidic mclmation vers les petits et les pauvres; une tendance 
11 resistible, parfois mal dirigée, exploitée même par quelques-uns 
mais, dans la foule, profondément sincère et toujours vive, à amé
liorer leur sort intellectuel, moral et matériel. Tout cela, qui a
l , ...............d? l'antiquité. (Pli n'a d'abord paru,
e , Voeu I ,chrét,eune> (''VX l ';tat individuel, qui a pénétré 
n , l -Li 68 l,“,t'l,re- arrn:e enfin dans les lois et mari,ne

d un trait nouveau la constitution légale de la société moderne. 
ÛO, Ne notons plus qu'un dernier trait. C'est le sentiment I
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de la dignité humaine. La société sait l’homme grand et le res
pecte. Elle le respecte jusque dans son berceau, jusque dans le 
sein de sa mère. L’homme, à son tour, se sait grand, Il a le vit' 
sentiment de sa dignité, La femme l’a aussi, autant que lui. plus 
cpie lui quelquefois. Et cela sullit à repousser bien loin des abus 
monstrueux. Il importe peu que ce sentiment de la dignité 
humaine soit, dans beaucoup, ou mal compris, ou stérile, ou ver
sant à l'orgueil, ou dépourvu de sa base nécessaire, qui est la reli
gion : il existe ; et il sortirait seul, à défaut «le tous les autres, pour 
marquer la société moderne d’un caractère d'élévation et de 
beauté irréalisé jusque-là. <

................................... Tout ceci est l’œuvre du christianisme,
sort des entrailles de l’Evangile, et en est enfin, après des siècles 
de résistance, l’épanouissement social.”

<

L'éminent évêque continue :
“ Mais ce ne sont là que les premiers traits de la physiono

mie de la société moderne. Il y en a d’autres, et de plus rares. 
L'un d’eux est le vaste développement de toutes les sciences ; cette 
passion de tout savoir, cette audace de scruter la nature jusque 
dans ses dernières profondeurs, et, avec cela, un tel bonheur de 
découvertes qu'il est Impossible maintenant de prévoir où l’on 
s’arrêtera. Il a fallu de longs siècles d'éducation intellectuelle 
pour donner à l'esprit humain cette solidité et cet équilibre qui 
lui ont permis de telles hardiesses.”

A ceux qui prétendent qu’il y a conflit entre l’Eglise et la 
scipnce, que l'Eglise ne comprend rien à ce grand mouvement 
scientifique, qu’elle le craint ou le condamne parce qu’il lui serait 
contradictoire, Mgr. Bougaud répond comme suit :

“ L’Eglise ne craint pas la science : elle 11e craint que les 
demi-savants.

“ L'Eglise ne serait pas ce qu'elle est, si elle n’avait pas la 
certitude intime, absolue de sa divinité. On reconnaîtra qu’elle 
a foi à son infaillibilité. Or, cette foi est incompatible avec les 
craintes qu’on lui suppose...........................................................................

(

1

(

1

LLa vérité est une, quoiqu’elle ait plusieurs rayons. Mais ce ma
gnifique rayon que vous appelez la science ne contredira jamais 
cet autre rayon, magnifique aussi, qu’on appelle la foi. Ils se 
fondront dans un même éclat.

“ Et de même que l’Eglise n’a jamais entravé aucun progrès 
scientifique, quel est le progrès scientifique qui a entravé l’Eglise ? 
Une découverte entrevue, incomplète, a quelquefois semblé une 
objection ; une découverte approfondie et achevée a toujours été 
une confirmation. On l'a prouvé vingt fois dans ce siècle. ........

“ Ne demandez donc pas à l’Eglise où va ce grand et magni
fique mouvement scientifique fin XIXe siècle, comment il péné
trera les masses et quelles transformations il amènera dans le

re
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L Eglise sait quelle est la destinée éternelle des Ames, mais 
« le ignore quels seront les développements sueeessifs des soeiétés 
Ce secret appartient à la prescience de Dieu dont relèvent les 
empires et tous les mondes visibles ou invisibles

Dans l’ordre économique et politique de la société moderne 
n aperçoit un autre trait frappant : c’es. l’ensemble des 

tes publiques , qu’on nomme aussi “ 
plement les “ libertés."

Ces libertés publiques doivent faire le sujet d’une étude spé- 
ciale, car elles sont appelées à jouer un rôle important, même 
preponderant dans notre état social actuel.

liber-
libertes modernes ”, ou sim-

!'

MARC-ANTOINE.

LA FORME CHRÉTIENNE
— I)E —

L’ASSURANCE POPULAIRE
ESSAI SUR LA MUTUALITÉ

IXr
LA MUTUALITÉ CATHOLIQUE EN AMÉRIQUE.—MUTUA

LITE ABSOLUE ET MUTUALITÉ A TAUX FIXES- 
CAISSE DE DOTATION.

(Suite.)

rer l’avenirÜT T Pe"P,e mêmes avantages pour assurer 1 avenir de la famille, après le trépas de son chef, mais cela ,ï
bien meilleur marché que leurs puissantes rivales, les compagnies 
mercantiles d assurance, dont l’opération 
out, de plus, pour but d’assurer 
des actionnaires

coûte très cher et qui 
surtout... de gros bénéfices à 

: fléau dont la mutualité n’est pas affligée.



$7.13
7.21
7.211
7.38
7.40
7.56
7.07
7.77
7.81)
8.01
8.14
8.27
8.42
8.58
8.75
8.112

AgeMontantsAge Montants

$11.01)
0.21)
11.48
0.09
0.111

10.13
10.30
10.01
10.80
11.25 
11.70 
12.21 
12.84 
13.52
14.26 
15.00

Pour faciliter la comparaison, j’insèreNote de VAuteur :
officiel des taux de contributions imposés à sesici le tableau

membres par l’une de nos associations mutuelles à taut fixes 
parmi les plus prospères : L’Union Franco-Canadienne.

C’est, du reste, sauf quelques très légères variantes, léta
les associations de même espèce. La 

faciliter le paiement

ti

1,1 vau ordinaire de toutes 
prime s’y trouve calculée par mois, pour

sociétaires, au lieu d'être calculée pour l’année entière, 
le font les compagnies d’assurance régulière.
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“ En effet, dit M. Robillard, les assurances régulières sur la 

vie ont des contributions fixes et graduées suivant 1 Age à 1 ad
mission des membres, tout comme les “ sociétés à taux fixes . La 
seule différence existe dans le taux des contributions.

■■ Cependant, les dépenses des sociétés de bienfaisance étant 
de beaucoup moindres que celles des assurances régulières, leur 
.. revenu net" est à peu près le même, de sorte que les sociétés u 
taux fixes ayant un “ revenu ” à peu près égal à celui des assu
rances régulières, il s’en suit qu’elles sont fondées sur des bases 
aussi solides les unes que les autres, pourvu, toutefois, que le 

les contributions des sociétés il taux fixes soit aussi eleve 
que le montant mentionné, dans les “ tables des meilleurs ac
tuaires. comme le coût de l'assurance proprement dite, ce qu on 
pourra facilement reconnaître en faisant lu comparaison entre 
les taux des sociétés è taux fixes et la liste suivante :

taux i

LH TOUT PROBABLE II’ASSURANCE I1H IlIX-Hl 1T 
A ql'ARANTE-NEUF ANS INCLUSIVEMENT

(Pour $1,000)

TABLEAU DES ACTUAIRES.

Tableau indiquant



$3,000
462.10

2.10
2.10
2.10
2.10
2.10
2.10
2.13
2.10
2.22
2.23
2.34
2.40
2.40
2.52
2.58
2.04
2.70
2.70
2.88
3.00
3.00
3.15
3.24
3.30
3.54
3.78
3.00
4.20
4.50
4.80
5.10
0.00
0.00
7.20
7.80
8.40
0.00
0.00

ses observa

is 1,000 $2,000

.70 $1.40

.70 1.40

.70 1.40

.70 .40

.70 1.40

.70 1.40

.70 1.40

.71 1.42

.72 1.44
74 1.48

.70 1.52

.78 1.50

.80 1.00

.82 1.04

.84 1.08

.80 1.72

.88 1.70

.00 1.80

.03 1.80

.O' 1.02
1 '

i -2
2.00
2.04

,15 2.10
1.08 2.10
1.12 2.24
1.18 2.30

2.521.20
1.30 2.00
1.40 2.80
1.50 3.00
1.00 3.20
1.70 3.40
2.00 4.00
2.20 4.40
2.40 4.80
2.00 5.20
2.80 5.00
3.00 0.00
3.20 0.40

Au K $250 $500

M. Robillard poursuit et complète comme suit 
tions sur ce point :

Des statistiques récentes (1897) prouvent que les assurances 
régulières, ayant même cinquante ans d'existence, ne paient 

• qu une moyenne de quarante pour cent des revenus provenant 
des primes annuelles, .ce qui revient à peu près au taux de contri
butions exigées par les sociétés à taux fixes. Conséquemment il
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Tableau des Contributions MENSUELLES POUR LA CAISSE

de Dotation

g 2 S g 3 g g

U
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P»nie semble qu'il ne peut y avoir de preuve plus évidente que 

celle-là. puisque d’après l’expérience des assurances régulières 
sur la vie, le taux des contributions ordinaires des sociétés à taux 
fixes sera suffisant, même dans cinquante ans, pour payer les 
sommes dues aux décès, sans compter les intérêts sur le fonds de 
réserve accumulés pendant cette période.

“ Enfin, la société à taux fixes dont j'ai parlé tout à 1 heure 
(l'Ordre Indépendant des Forestiers) a vingt-trois ans d’existence, 
et, d’après le rapport officiel fourni par le président, elle lie dé
pense qu’une moyenne de soixante pour cent des contributions 
mensuelles, réalisant, de ce chef, le joli fonds de réserve d'au-delà 
de deux millions de piastres.

ell
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Avant d'abandonner ce sujet de l’assurance populaire sur la 

vie par la mutualité à taux fixes, je crois devoir signaler 
qu’elle offre plus d'nu mode d'application. Ainsi, au lieu de cal
culer les taux d'après l’âge des membres à leur admission, 
le font la plupart des associations, quelques-unes d'entre elles 
ont adopté une variété de computation des taux. Leur système, 
qu’elles appellent naturel, consiste à établir la progression des 
taux par période de vie : en ce sens que, île vingt à vingt-cinq 

tous les membres paient un taux uniforme ; puis île vingt- 
cinq à trente ans, les mêmes membres paient 
et ainsi de suite. C'est le système qu’a choisi l’Ordre Ancien des 
Travailleurs Unis, en abandonnant, récemment, la mutualité ab
solue. Ce système ne paraît pas devoir prévaloir sur l’autre, 
plus communément adopté jusqu’ici, paraissant à la fois plus 
logique et moins compliqué.

• Toutefois, certains actuaires tiennent mordicus à ce système 
peut nier (pie l’étude comparée 
temps où les efforts des intel-
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progressif, dit nntuvfl ; et 1 on 
s’en impose sérieusement, dans 
lectuels se portent à bon droit, avec un soin particulier, vers l’a
mélioration de cette institution sociale de haute importance, 
présence des revendications grandissantes du monde des
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LA MUTUALITÉ CATHOLIQUE : SES SECOURS AUX 
MALADES.

Si la mutualité ne s’occupait que d’accumuler les économies du 
peuple pour les lui rendre 
serait, certes, une excellente institution d’épargnes et d'assurance 
populaires ; mais elle perdrait évidemment, pour la plus grande

forme de secours, aux décès, ce
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part, ses droits à la réputation de chrétienne »,
elle s'honore. * hilftiithropie dont

Sans doute, c'est déjà beaucoup faire, noue le , 
des misères de l'humanité, que d'apprendre an n ,8" Ke,,le,lt 
et imprévoyant de sa nature, A mettre A profit / l"°,lig"e
péri té et ,1c bonne santé poui. accumûîer 7, T J°",S de 1,ros" 

l.èrement, forcément, quelques épargnes priset à .‘TT*’<iue présente le salaire courant sur les nécessites^ dëT^ 
ces quelques épargnes auront fini par former ni. C'"'
rond, A la mort du chef de la famille, et clics aideront 1 
veuve, les tristes orphelins A fair,, , leront la pauvre-«• de l'existence, mle^qS 

tecteur naturel. Oui, c'est beaucoup faire • Lt rte t , 
grands mérites de la mutualité. Mais y a plus II „ .'
moms important que le peuple apprenne A f ,i « „l s d 
gnes pour s'assurer des secours certains aux ionr H ®1,m"
«ne longue et cruelle maladie vient clouer su un lit dë'77 °" 
le gagne-pain de la famille. Par suite de l'i„„, « tloule,,r8
«encc d'économies en vue de ces JXVeZfZT' 

ce.,sen,eut prévus, la maladie, alors, amène souvent T J 
C6te des souffrances physiques et morales du chef teimol r "' 
hideuse détresse pour la femme et les petits qui l'ento re.
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Etudes sociologiques
GENÈSE ET ÉVOLUTION DU SOCIALISME SCIENTIFIQUE

(Suite et fl n)
travailleurs de la class" rorahT '’7 non,b<,K'i'|liSte q"' effraie ks 

taires est heureusement considérable P ' ®S |,a-vsa"s Proprié-
rencontre des instincts conservateurs dànslTb®' Chez e"*' ou
précisément parce qu'ils ont quelque chose l se,ls d” mot, 
pas au petit propriétaire sensé et mÜT''™'- Ce
socialiste prêchera avec succès le collectivisme int ® p,'0|,ragR,,diste 
dira qu il n a cure des théories nuageuses oui l ^1" ' Le Paysan 
tager le fruit de ses sueurs avec "eî fainéants *??"??* ,le pa«" 
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Devant cette résistance des masses rurales, les docteurs so
cialistes n'ont l>as hésité h abandonner la théorie «lu bloc, à 
l,e,. l'intransigeance de la doctrine devant les nécessités île la pro
pagande et à créer un socialisme mitigé à l’usage des ruraux.

(lardez votre champ, votre ferme, vos bestiaux, out ils dit 
au paysan! Il ne s'agit pas de détruire la petite propriété, elle 
est intangible car elle ne porte pas la marque maudite du capita
lisme moderne. Si nous voulons nationaliser la grande propriété, 
c'est pour vous arracher aux griffes de l’hypothèque et vous pre
server d’une ruine certaine. A l’artisan, à l’ouvrier indépendant, 
M. Gabriel Deville promet de conserver l’atelier et les outils, cal
ée n’est pas là une propriété capitaliste. Beaucoup il ouvriers
refusent de pactiser avec la révolution sociale, on leur dit qu il
s'agit en réalité d’une évolution spontanée, fatale, naturelle, 
d’une simple transformation de la propriété capitaliste en pro- 
liriété nationale. Voilà comment le socialisme scientifique modifie 
sa doctrine de manière à la faire pénétrer dan les couches socia
les profondes, et s’il a rencontré un terrain fevi able et une se
mence féconde, il n'a pas manqué de se livrer ; une culture

ra'^D.n ganisnUon du parti socialiste est à la fois souple et forte ; 
souille, parce que l'autorité hiérarchique et suffisamment diluee 
est Cil contact continu avec les masses qu’il faut contenir et diri
ger, forte, parce que les décisions des assemblées generales sont 
sans appel et doivent être rigoureusement observées.

Ajoutez à cela une propagande incessante et revt tant nulle 
formes diverses. Les réunions, les conférences, les manifestations 
du 1er mai répandent la bonne nouvelle, les cercles d etudes 
claies préparent les orateurs et les apôtres, les syndicats enrôlent 
les recrues, les bourses de travail et les conseils de prud hommes 
groupent les éléments actifs, les meneurs. La presse enfin, jour- 

politiques, scientifiques, industriels, journaux illustres, re- 
almauachs jettent à tous les vents les theories
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OL"au dernier congrès socialiste de Berlin, il a été constaté q 

le nombre des journaux du parti s'élevait à 127, dont il) feuilles 
les et 57 industrielles. L’Autriche compte au moins dix 

„„„v socialistes importants ; la France en possède une cin-
la Belgique, la
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de
quantaine. Même les plus petits pays,
Hollande, la Suisse, en ont plusieurs. . „ .

Enfin, à la propagande par la presse, les socialistes joignent 
la propagande par les institutions économiques. Ils ont établi 
des sociétés coopératives de consommation dont plusieurs font 
d’excellentes affaires. Le Vooruit de Gaud et la boulangerie 
coopérative de Roubaix jouissent d’une situation particulière
ment florissante. Malgré les discussions passagères ou durables, 
■sourdes ou violentes, le parti reste uni ou du moins sait faire 
trêve à ses querelles intestines pour faire front a 1 ennemi com
mun : l’ordre social fondé sur la propriété privée.

En France, les socialistes sont divisés en deux brandies prin
cipales, les possibilistes et les marxistes, mais au jour des élec
tions, il n’y a plus qu’une seule armée révolutionnaire marchant 
à l’assaut des sièges législatifs. En Angleterre, 1 année 188o mai-
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ii sa tête l'avocat
Aveling, le gendre de K. Marx. Mais tes ,leux l"lg''1' P»»'
par la communauté du but et des théories eoll L- i le9tent llllis 
tr’aident dans la lutte. Le parti socialiste aile.. *a SteK" et B’el>- 
deux groupes : les vieux qui obZmlt é mI ks i "" nttUeh* 11
rangent sous le drapeau de Volmar. Vu dci oic. r,., , .....  se
bourg, en 181)7, les deux fractions du ....... I <7ollg,'es de Unm
et ont adopté une stratégie électorale merveille.1.'1 "i"T" 11 
simplicité et de sagesse : votei contre tons !... e.' e buniére, de
d raient la pensée absolutiste au détriment *Jal'tls tJ".1 soutien- 
de la liberté. Le socialisme allemand transi' institution et 
telligence parfaite des besoins et des courants imîml"
visiblement à substituer au dogmatisme de K T 11 te,ld 
réaliste des réformes graduelles v,, * **a,x la stratégie
■•absolutisme d'en haut etïa matimüé IX end" " l",tB 
met toute l'Allemagne dans Un état .1.. Pendante de la nation 
la part des socialisé? unetàëûqîm luddië' e'est, de

ment ;,,live,.se! de la nation a la veille de laeonsidtat'm dî.Zps

«a.

vaut l'ennemi sans avoir engagé la l'ata L é C“Hltl,leg» de- 
s abandonnant à un optimiste béat réoét ! decisive, haut-il.
plus soucieux de leurs plaisirs et de eues inmr” “ dill lln»ti
salut social : La France ne sera . . impressions que du
bien de prophéties semblables ont reçu de'nJistn/ ''' '"l! vom- 
eruel. Ce qu'il faut, c'est d'abord remnnaltre m“„l "" dé,,,e,,ti 
de I ennemi, c’est ensuite engager la batailleJajement la force 
adapté à la stratégie de l'adversaire Tetal,.>e «nvant un plan 
riére les remparts d'une faussescILIL^e e?» '8'Ue s abrite der- 
truire ces ouvrages sans consistance I .. .""«nous pas de dé-
messes fallacieuses, se ménage des allium^'di'”"”’ Pa.l‘ <lew Pro" 
ques, aux illusions, opposons la réalité l> ' dle"MPolls les eqtiivo- 
Pbore. il faut, à *']>'* -êta-
t^«e, combattre sans Lève ni merci ,t

com^^^^^^eontdesfo.uiements 

a

liossibh. et de sat^faîresesebesoi'us,ènCneSsiiivant',QiJe"*|aS 'e.|jI,,s 

Des deux côtés, c'est la volonté de l'homme, qui crée ?a soeS’^
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le Pouvoir. Dès qu'il s'agit de la propriété, l’individualisme impie 
sacrifie la logique à l'intérêt personnel, mais le socialisme pousse 
jusqu’à leurs conséquences extrêmes les principes posés par la 
Révolution.

L’omnipotence de l'Etat, continue-t-il, n'a été jusqu’à pré
sent vraiment appliquée qu’à l’ordre religieux, philosophique et 
social, ce n'est pas suffisant, le moment est \ vint d'aller plus 
avant. L'Etat-Dieu désormais dirigera la production, ht consom
mation et la répartition des richesses.

Seule la doctrine de l’Eglise s’oppose d’une manière absolue, 
radicale, énergique aux fausses revendications de l’individua
lisme impie et du socialisme scientifique, lorsqu'elle déclare que 
la Société n'est pas un pouvoir central monstrueux concentrant 
vu lui tous les droits et tous les devoirs, lorsqu’elle enseigne que 
l’autorité sociale a sa source en Dieu et existe non pour l’avan
tage des gouvernants, mais pour le bien des sujets, lorsqu'elle 
proclame bien haut que la Société civile n'est pas une association 
arbitraire livrée aux caprices des hommes : mais qu’elle a sa ra
cine au plus intime de la nature humaine.

Seule la doctrine catholique donne satisfaction à ce qu’il y a 
de légitime dans les tendances opposées de l'individualisme et du 
socialisme, car elle concilie les droits de l'individu et les droits de 
la Société, les prérogatives inaliénables de la liberté et le juste 
pouvoir de l'autorité, l'initiative privée et la prévoyance sociale.

Comme le disait dernièrement un des penseurs les plus péné
trants de notre siècle, M. Ollé-Laprune : “ Au socialisme vous 
n'arracherez point les masses trompées ni les âmes généreuses 
séduites, si vous ne dites très haut que dans le socialisme il y a 
au fond quelque vérité dont précisément il abuse. Mais comment 
signalerez-vous cette part de vérité sans le christianisme, car 
seul le christianisme ôte au socialisme son attrait et sa puissance, 
en proclamant, en sauvegardant ce que le socialisme promet de 
faire valoir et de faire triompher : La justice."

Telle est d’ailleurs la voie tracée aux catholiques par le Pape 
Léon XIII, qui dans l'Encyclique sur la condition des ouvriers 
rédige la charte du travail fondée sur la justice et couronnée par 
la charité.

Fidèles à l'enseignement du Grand Pontife nous répondrons 
à l'appel pressant par lequel il termine sa lettre : “ Que chacun 
se mette à la part qui lui incombe, de peur, qu’en différant le 
remède on ne rende incurable un mal déjà si grave”.

(LA ssüciation Catholique).

t
1

ii

x
Y

!'

si
ci
P
t!
Cl
le
lu
fe
<!'
<P
li
ré
ré
ce
la
m

gi<

Ch. Antoine, S. J. de
su:
d’i
qu
l'oi
tri
Le

n'a
aoii



LA FRANCE ET EE PROTECTORAT CATIIO- 
EiqUE EN ORIENT

mirah .l ..... “ """ lectems concluions <le l a,I-
rnuable «liseurs prononce à Paris le i« avril ,le,nier, par M 
Ltienne Lamy, président «le /„ FMfmtion Hrctomle ,lr /,v,w \ '
en extrayons aujour.l'hui «,uci,p„, pages „ui traitent «l’une qZ 
turn bnllante entre toutes, celle «lu protectorat exe,ci par la

Z .. .......... ...  •*—
L orateur constate «l'abord «pie le parti républicain (rappelez- 

M,U.S lue,, que M. Lamy est un républicain d'origine et que ce n'est 
pas la conséquemment le langage d'un adversaire systématique! 
n re« a,„e en 1K5«, l'unité ,1e l'Italie et, en 18,m, souhaité le triom- 
plie de la I russe ; puis, il continue en ces termes :

. Pourquoi adoptait-il en Italie et en Allemagne 
cires?‘v™ “ '"T t,aditi""s« * "otre intérêt, à «es propres prb,

spSSSH 
SS «sS’ISS'SwSrs
f- •« /««,ûinïï.X7.™ZiÇirq,;rïïMÏ«“

une politique

nous a

Levant etencCe!"*’ ° "* n°tre pr°teetorat Colique dans le

n'ai/été Iel!,mt°rze Si*Cles trop ta,d l>our empêcher que la France 
i-ois^u L ! •i°nnaire seme,1«' du catholicisme. Etabli 
1018 de la prem,èl* ™ce en France, par Charlemagueet par nos 
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la seconde dans l’Est encore barbare de l'Europe, porté en Asie 
par l’élan national des Croisades, il » depuis continue partout sa 
propagande, avec une intelligence plus parfaite de l'Evangile, 
sans force matérielle, pur nos missionnaires. Ils se sont attaqués 
d’abord aux deux religions.les plus répandues. l'Islamisme et le 
Bouddhisme cpii, malgré quelques beaux préceptes de morale, 
tiennent les races immobiles et comme incapables de progrès. Ils 
furent là les premiers, longtemps les seuls, eu Turquie et en Chine. 
Au xvie siècle, François 1er mit à son profit son alliance avec le 
Grand Turc pour obtenir qu eux et leurs missions fussent en terre 
ottomane sous la protection du Gouvernement français. Au xville 
siècle, un traité analogue fut obtenu «le l'empereur chinois. Dès 
lors, pour avoir part à ce double pn ilège. les missionnaires catho
liques de toutes les nations se sont mis sous le patronage de notre 
drapeau et sous l'autorité «le nos diplomates. Et le Saint-Siège 
nous a reconnu cette primauté.

Voilà le Protectorat. On comprend quels services rendent à 
un pays ces envoyés volontaires qui répandent la connaissance 
de sa langue, le renom de sa force, l'usage de ses produits, quels 
avantages y trouve son commerce, quel appui ses entreprises, et 
quel prestige prend aux yeux de la racé indigène la nation qui 
exerce sa tutelle sur toutes les autres et semble avoir pour tribu
taires leur énergie et leurs vertus. Or, le littoral de lu Méditer
ranée et les étendues de la Chine sont les places «le l'univers où 
les nations se disputent aujourd'hui les territoires fertiles, les po
sitions stratégiques, et «les populations assez denses et civilisées 
pour servir à l'exploitation rémunératrice «pie l'on nomme la ci
vilisation. Ainsi l'instinct désintéressé de religieux obscurs nous 
a préparé depuis des siècles l'avantage, la même où sont plus 
Apres les rivalités des intérêts matériels.

Plus cet avantage est grand, plus il pèse aux autres nations. 
Désireuses de 11e pas travailler à notre profit, elles sont, depuis la 
guerre, d’accord pour réclamer chacune la tutelle sur ses mission
naires, c’est-à-dire

I
1

«iI.
r

pour détruire, en se le partageant, notre pro
tectorat. Si leur prétention nouvelle et notre vieux droit avaient 
pour arbitres les puissances politiques, c’est-à-dire les souverains 
orientaux qui nous ont consenti ce privilège et les nations euro
péennes qui désirent ne plus le supporter, il serait perdu «léjà. 
Nous 11e saurions l’imposer par la force à la résistance «h» l’Euro
pe, et les souverains orientaux qui cèdent si aisément leurs pro
pres territoires ne s’obstineraient pas à nous conserver nos droits.

Qui donc soutient encore nos droits ? Vue seule puissance : 
la Papauté. Tant qu’elle nous reconnaîtra la situation conquise 
par nos anciens services, elle maintient Ira par le lien d’obédience 
religieuse, le plus puissant «les liens, les missionnaires de toute 
race autour de notre drapeau.

Mais la Papauté elle-même n’est pas maîtresse de sa décision. 
A ses yeux l’intérêt suprême est la diffusion «le l’Evangile, le pro
tectorat est un moyen de cette propagande. Le jour où nous 
n’exercerions plus la fonction, la conscience même obligerait le 
chef de l’Eglise à «lemander à «Vautres mains le service déserté
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Or, notre protectorat s’est trouvé, au début de la lutte reli- •écc
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trieuse, englobé dans le même mépris . 
lions de la vie catholic,ne. Gambetta 
cléricalisme n'est 
♦‘tant un

que toutes les mauifesta- 
avait bien dit : “ L’anti- 

. .... , article d’exportation. " Il avait
mort Politique, 1 art des inconséquences utiles. Mais après sa’ 
nuit, ceux cpt il appelait des sous-vétérinaires se piquaient de

Plu",cl* : ""T ll" ’•'«•■‘•nUamc, on l'était de toutes scs..,..' 
Plus de concordat, plus d’ambassadeur auprès du Pape ï\,nr 
représenter le geuie moderne de la France auprès des peuplés 
Gangers. il n était besoin que d’ingénieurs et de banquiers il se 

ti .uvait des deputes pour declarer que les missioimaireé etoieut 
un embarras, aux applaudissements de leurs collègues p.ls „n
l'ité'iéH? :v;vl °*:"'"-*'........... eu faveur du pStom,
intent qui 1 aurait perdu sans retour aux veux de la Chambre 
le son comité et de sa loge. Le protectorat n’était plus qu’un mot’ 

t est cet abandon, c'est cette inintelligence que les Z, 
males ont dénoncés a la Papauté. Kt qui s’est (été avec le XI 
d avidité sur I heritage dédaigné par nous ? Non pas seulement 
les puissances cléricales connue l'Autriche, mais cette .......archie
italienne que nos hommes d’Ktat avaient engraissée d’un traité 

e commerce et qui mendiait à la Papauté une part dé nos ,î£
I milles religieuses. mais cette Prusse protestante, adversaire du 

u'hdsine, et qui apaisait le conflit pour montrer en Chine
~mr é" l<1"en la'Hsés |l,u' mms «lus protection, et de
al id 1 a les protéger elle-meme. lit la l’russe obtenait en ISS7 
de la Propagande, ce droit dans une province de la Chine C'était
la mHtiuue 7 e "'10t,¥ !",ssessi"" î'isq'le-lé intacte.' Ainsi! 
(apolitique sectaire a continué à amoindrir notre patrimoine 
lan» le monde et a enrichir de notre bien notre vaiuquéur de 1S71 

J ai hate d ajouter qu aujourd’hui l’intelligence le notre iuté- 
i ct s est revet lee. Le Gouvernement a flni par pense, “ P, is. 
que les Etats les moins mystiques, les plus positifs, me disputent 
le protectorat catholique, il a donc quelque valeur.” Et l’on a 
repris la formule de Gambetta.

pas un

Mais cette formule, acceptable comme compromis temporaire

exige des ressources. Comment seraient-elles assurées dans un 
pays ou la générosité chrétienne se trouve systématiquement en
travée et en partie confisquée par une fiscalité inique ? Le dévoue 
vèrnenîmft1611 vaincra.ces ob8*«^les ? Soit. Mais, vous seul, gou- 
boretton more!1'®? va.,ncrecelu,-cl: Le protectorat est une colla- 
de é ,. . , ''’. exlge mm certaine communauté d’intelligence,
de cœur, de desseins, entre la religion protégée et l'Etat, protecteur
déc trim CetM "T’" SÎ Vons contin'iez à combattre au'dedans les 
doctrines et les hommes que vous prétendez soutenir au dehors ?

_ Asie, les religieux que vous faites saisir 
vous installez comme maîtres, dans les écoles loin- 

que vous déclarez incapables d’enseigner dans vos 
■écoles publiques ? Si, en un mot, vous signifiez aux peuples indi-

Si vous subventionnez, 
en France? Si 
taines, ceux
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gènes que vous trouvez bon pour eux tout ce dont vous 11e voulez 
pas pour vous? Croyez-vous que ces contradictions échappent à la 
finesse de ces peuples, et qu’elles ajoutent à l'efficacité de votre 
protectorat? Croyez-vous qu’elles puissent inspirer confiance à 
Rome, et la Papauté tenir pour le tuteur sûr de toute la clien
tèle catholique un Etat où la réputation de catholicisme suffit à 
rendre un homme suspect ?

Messieurs, il faut vouloir ce qu'on veut. Il est impossible d’a
voir à la fois une politique antireligieuse au dedans et le protec
torat catholique au dehors.

Si, pendant (pie les puissances rivales s’honorent de respecter 
le catholicisme, comme une grande force morale, vous continuez 
à le dédaigner, comme une vieille superstition, si, tandis 
qu’elles s’ingénient à apaiser leurs vieux conflits avec l’Eglise, 
vous continuez à 11e déclarer essentielles à la République (pie les 
mesures dirigées contre la conscience religieuse : si, tandis qu'elles 
demandent à se parer du protectorat qu’elles sollicitent, votre phi
losophie rougit de celui (pii vous appartient, ce protectorat restera 
fragile. Et si, faute d'avoir consolidé votre pouvoir par une récon
ciliation avec l’Ame chrétienne de la Franèe, vous, modérés, dont 
la modération aura consenti à ne vouloir avec nous ni la paix ni 
la guerre, vous êtes renversés par les représentants obstinés de 
la guerre, s’ils ramènent au pouvoir un retour de violence reli
gieuse, si de nouvelles fautes, commentées par l'indignation inté
ressée de nos adversaires, lassent l'espoir obstiné que la Papauté 
met en nous, notre protectorat est menace. Et s'il disparaît, tout 
ce qui sera passé aux mains de nos rivaux sera A jamais perdu. 
Et de l’héritage légué par notre grandeur passée, nous aurons 
achevé de perdre même ce que nos derniers malheurs avaient 
laissé intact.
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Le mouvement catholique
AU CANADA

Le R. P. René, S. J. préfet apostolique de l’Alaska, a commu
niqué aux MinaionH catholiquv* quelques notes sur les missions 
de l'Alaska, d’où nous extrayons les renseignements qui suivent. 
Disons d’abord (pie le territoire compris dans la préfecture apos
tolique de l’Alaska s’étend du 32o parallèle de latitude Nord au 
52o, et du 130o méridien de longitude Est au lOo au-delà du I8O0 
méridien, c’est-à-dire un espace de plus d'un million de kilomètres 
carrés, environ deux fois la France.

“ Ce vaste champ d’action,” dit le P. René, “ comprend quatre 
parties distinctes : d’abord, Juneau avec l'archipel d’Alexandre 
ou l’Alaska méridional, qui est la clef naturelle de l'Alaska du (i:

hutte <1
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Esquimaux répandus sur les eûtes ,1e l’Alaska 
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liqiie le 17 juillet INPI, ' erigee en prefecture aposto-
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iiisniL\ ou l'empira du sorcier, dont nous avons dit un mot plus 
haut : et enfin, là comme ailleurs, là plus qu*ailleurs peut-être, le 
manque de ressources, quand les missionnaires russes et protes
tants sont gorgés, les premiers par la sollicitude généreuse du 
saint Synode, les autres par l’or des sociétés bibliques.

Et, malgré tous ces désavantages au point tie vue humain, 
le missionnaire catholique qui recueille de son zèle 

Nous lisions, ces jours-ci, qu’un
c’est encore
les fruits les plus abondants, 
archimillionnaire yankee s’était fait construire, dans sa rési
dence princière, un escalier d’une valeur tie cinq millions. De 
combien d’œuvres tie bien, créées, aidées, stimulées, fortifiées 

les épreuves, tie combien tie résultats permanents assurés 
valeur qu’un accident peut rendre nulle, la

1
Icontre

par cette énorme 
pauvre âme aurait pu charger en sa faveur le plateau de la misé
ricorde divine, au jour du jugement ! 11 est terrible de penser 
qu'elle a peut-être, au contraire, chargé contre elle celui de la 
justice éternelle, en y faisant monter toutes les misères qu’elle 
aurait pu soulager, les souffrances quelle aurait pu alléger, les 
pleurs qu'elle aurait pu sécher, le bien qu’elle aurait pu faire, les 
vérités qu'elle aurait pu disséminer, le royaume de Dieu qu’elle

I

1

1
I

<1
n

aurait pu répandre !
c'
tlLe dernier numéro du Manitoba nous apporte l'article sui

vant, que nous croyons devoir reproduire en entier : l'i

Les catholiques du Manitoba voudront bien se remettre en 
mémoire les lignes suivantes de l'Encyclique :

•• La loi (pie l’on a faite dans le but de réparation est défec- 
•* tueuse, imparfaite, insuffisante. Pour tout dire en un mot, il 
“ n’a pas encore été suffisamment pourvu aux droits des catho-

enfants au Manitoba. Or, tout

M
lo

lia
“ liques et à l’éducation de nos 
“ demande dans cette question et eu conformité avec la justice, 
“ que l’on y pourvoie pleinement, c'est-à-dire que l'on mette à 
“ couvert et en sûreté les principes immuables et sacrés que nous 

touchés plus haut. C'est à quoi l’on doit viser, c est le 
“ but que l'on doit poursuivre avec zèle et avec prudence.” _ 

La loi, ainsi déclarée “ défectueuse, imparfaite, insuffisante, 
n’a pas été changée. Donc les catholiques sont encore sous le 
coup de l’injustice.

Or, a dit Monseigneur Taché, une chose n’est réglée que quand 
elle l’est suivant la justice.

Les mesures appliquées 
aléatoire, et nous laissent à la merci d’une majorité pour le moins 
très suspecte. # ,

Or, nous placer ainsi sous lo régime du bon plaisir n’est assu
rément pas se conformer à la parole du Pape nous disant que 
“ tout demande dans cette question .. que l’on mette à couvert 
et en sûreté les principes immuables et sacrés ” de l’éducatien
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mimie tombent les empires quand la loi éternelle de justice s'est 
retirée d'eux." C'est une vérité qu’il ne saurait trop méditer. t

cl
ILa question scolaire a donné lieu, dans ces derniers temps, û 

«livers incidents parlementaires. Au Sénat et aux Communes, di- 
interpellations ont amené de la part du gouvernement des

e

verses
réponses contradictoires et préparé ainsi la voie à des débats irri
tants. Les renseignements demandes avaient pour but de faire 
la lumière sur certaines démarches, notamment celles qu'aurait 
faites auprès du cardinal Ram poll a M. Charles Russell, au nom 
des membres catholiques du gouvernement canadien. Mais les 
ministres mis en cause ont refusé de reconnaître l’authenticité 
d'une lettre produite à cet égard, et il en est résulté des récrimi
nations d’où rien n'est sorti de bon pour la cause de nos coreli
gionnaires de l'Ouest, si ce n'est la certitude qu'ils ont été et sont 

les victimes d’une odieuse duplicité de la part de gens cpii 
auraient dû et devraient encore se fai ré un devoir de les aider.

Au point de vue politique, le groupe catholique de l'opposi
tion conservatrice peut se trouver bien de ces escarmouches où 
sombre la bonne foi de ses adversaires. Au point de vue des in
térêts catholiques purs et simples, nous croyons qu’il aurait 
mieux fait de se réserver pour la lutte de demain sur la proposi
tion Fielding, proposition si dangereuse pour la minorité dont 
elle consacrera l'oppression, si une fois elle est adoptée.
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Une note communiquée à nos confrères, de la presse quoti
dienne annonce que le Révérendissime Père Général de la Con
grégation du Très-Saint-Rédempteur vient de faire ses nomina
tions dans la Vice-Province du Canada. Sont nommés : le rév. 
Père Alphonse Lemieux, visiteur et recteur à S te-Aune de Mont
réal : le rév. Père Iténé Allard, recteur à Ste-Anne de Beaupré 
et directeur du Juvénat ; le rév. Père Paul Rioux, recteur à 
Notre-Dame du Sacré-Cœur, Montréal ; le rév. Père Arthur Ca
ron, supérieur à St-Thomas (Antilles) ; le rév. Père Henri Banc- 
koert, supérieur à Ste-Ooix (Antilles) ; le rév. Père Schelfhaut, 
supérieur à Bassin lie Ste-Croix, (Antilles).

Voici, sur le nouveau vice-provincial et l’ordre auquel il ap
partient, des renseignements que nous puisons dans nos échanges 
et que nos lecteurs liront sans doute avec intérêt : Le Rév. Père 
Lemieux est Canadien-français. Il est né à Québec et est âgé de 
40 ans. Il a suivi un cours d’études au Séminaire de Québec. Aus
sitôt après avoir été reçu prêtre, il partit pour Rome, afin de per
fectionner ses études théologiques. Il a obtenu le degré de doc-
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-lise dédiée à saint Joachim et à sainte 

> Mission. Pleasant Plains, Staten Island.
rant, de la nouve
Anne, à Mount L , ,
Un grand nombre prélats et de prêtres assistaient à la cere- c

nionie.

,, haine venue en Amérique de M. Lieber,On annonee I . 
qui a sueeeile à 
a accepté Vins ii i 
«pies allemainl-. o 
d'y prononcer un 
très synqmt lii«pi« 
honorera par ce

r
, iiorst «•oinme eliel «lu Centre allemand. Il 

l'assister an Congrès national des eatholi-
i a tenu rautoinne prochain à Milwaukee, et 
airs. Il y sera 
•option de I part des congressistes qu’il 

vi ile.

hcertainement l’objet «l’une
N
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les catholiques» «|uelqiiv temps, le fait q 
x Ktats-Cnis n'avaient pas d’organe à eux 
i.nine. Mgr. J os. Jessing, recteur du Collège 

oluinbus, Ohio, aninmce qu'il est prêt à 
i Pô,, veut bien lui «lonner l’encouragement 

journal serait publié à Columbus même.

Nous not io- - 
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dans la presse q< 
papal Josephinu 
combler cet tel.-1 
et l’aide neee - i i 1 
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,,-eut (I,- Ke y West dont noua avons rappelé laLes Sœur* <lu
l'offre patriotique . it îles Sœurs canadiennes (1rs SS. Noms de 
Jésus ut de .Marie. I JIo- sont au iiondirude 23. Sr. Marie florentine 
est supérieure de tablisseinent. Los journaux américains ue 
tarissent pas dVIo . -s a leur adresse. Leur couvent est le plus bel 
établissement roll ieux de la floride. Elles sont très bien vues 
delà population p .(testante et les tilles des meilleures familles 
«le l’île passent p u leur maison.
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Le Souverain Pontife a reçu, à la lin d'avril der- 
groupe de catholiques is'i'iigiens. Il leur a adressé un

premières pages de

lTAI.IK.
nier, un
discours ému tpie nous reproduisons aux

I-ii>cette livraison.
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général du comité permanent du Xle rougi*" eucharistique in
ternational, lequel doit tenir ses assises à Bruxelles du 13 au 17 
juillet prochain, vient d’être adressé é un très grand nombre de 
catholiques éminents et publié dans les journaux catholiques.

Le pèlerinage national belge à Lourdes, qui vient d avoir 
été très important. On dit que d'importantes guérisons

580

lieu, a 
ont été obtenues.

1M. A. Ras tout analyse clans l'un des plus récentsIndes.
numéros de VUniver»-Monde le bel ouvrage de M. Adrien Launay 

les missions de l'Inde. Nous extrayons de cette étude quel- 
jui résument l’œuvre charitable accomplie dans 1 Inde

1
tsur

ques lignes
les missionnaires :

“ Pour les œuvres _ 
ment, tout est a créer, et l'on se heurte a des d.thciiltes en appa
rence insurmontables ; c’est le régime des castes si séparées dans 
l'Inde, ce sont les préjugés du pays notamment contre 1 instruc
tion donnée aux femmes, qui sont considérées comme des creatu
res inférieures, esclaves de l'homme. D'autres que des mission
naires reculeraient, et pendant longtemps les Anglais, at et tout 
leur pouvoir, n'ont osé rien faire : ils ont tonne laisse les femmes 
se brûler, plus ou moins volontairement, aveu le cadavre de luit 
mari. Les missionnaires n’ont pas l'autorité ; 1 argent leur mau- 
<,uc souvent : ils sont en butte a des menaces de la part des cas
te- supérieures, rien ne les arrête. A peine les missionnaires des 
missions étrangères sont-ils en possession de la mission de 1 ondi- 
ehérv qu’ils y ouvrent un collège qui a survécu a de nombreuses 
péripéties et qui existe encore, ayant rendu d immenses services 
a la population, l’eu de temps après, ils ouvrent la înemière 
école de lilies, c'était une innovation d une rare hardiesse, et il a 
fallu bien des luttes pour la faire accepter. Aujourd hui hseco- 
le- de Mlles ! sont nombreuses et font un bien immense, constate 

les protestants anglais eux-mêmes. Là, connue ailleurs, com- 
partout, l’Eglise, qu’oll ose accuser de maintenir 1 ignorance, 

a répandu, a créé l'instruction, surtout l'instruction populaire.
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Japon. On annonce l'établissement au Japon d'un couvent 
Les vicaires apostoliques désirentde religieuses trappistines. 

beaucoup avoir dans leurs missions de pareilles maisons et 1 on peut 
juger de l’importance qu'ils leur attribuent au point de Vue de la 
conversion des infidèles, par cette phrase de l'un d'eux, Mgr.

seront d'un plus grandLefebvre : “ Dix religieuses priant
vingt missionnaires prêchant."

au si 
cat h 
nous 
ce ne 
récit

secours que

Le R. 1*. Joseph Fagnano, préfet apostoh-Teure de Feu.
écrit au R. 1*. Rua une lettre dont nous extrayons les mte-
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mix Indiens de la Terre de 
progrès du catholicisme
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catholicisme A Cuba des,-,.,, • eminent publiées sur le
nous réservant de donner tout An',T"*"*8 q“e "°"8 résumons ici, 
ce nous semble, de l'apparent I "'a."nt! explication plausible,

i
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population culmine est absolument
5 NS

dims un autre journal : “ La 
et profondément catholique.

Notre correspondant nous dit vu raci 
aile a C uba, mais j'ai visite Key West et Tampa, deux loca es 

population cubaine d environ KM)"" 
que j'ai rencontrées m'ont dit 

\ icimeut a l'église. Puni

•ouici : “ Je lie suis pa-

qui doivent compter une 
n mes. Les prêtres e

moins de 10 pour vent de ce* gens
1 religieuses

même de hapteme pouile sacrements, pas
la mort, pas de prêtre aux funérailles, 

romains cependant, mais, ne pratiquent
c'était

pas de messe, pas
les enfants, pas de prêtre a 
Ils se disent catholiques

l.es Peres Jésuite» de Tampa ni ont dit qui
en matière de religion, le

les religieuses des Saints Noms 
m’ont-elles dit. nous

enfants. Ils parais-

pas du tout.
la race la plus indifférente connue 
témoignage m'a été continue par I 
de Jésus et de Marie. " Souvent, 
visite des malades cubains, parents de nos

voir, demandaient notre visite : quant a

ü

saient contents de nous 
celle du prêtre, nenni.

«. surplus, continue notre ami, ouvrez 
tlinlic /bnr/orj/ et a la page 112 vous trouverez une note -' 
nant de Mgr. Moore, evêque de St. Augustin, Monde, dm 
laquelle celui-ci dit des mêmes gens : " Très peu <1 entre eux fre
quente, l'église et beaucoup laissent mené mourir leursentnn s 

baptême." Tous res details m'ont été continues verbalement

: 1 le JlttffllUlHM Va-K

5,
sans
par Mgr. Moore, ajoute-t-il.

Comment expliquer maintenant 
assertions, certainement

fait 1 echo ? Peut-être par ce

la contradiction qui existe
fondées, et celle dont nous 

fait que la population 
eu grande

entre ces
nous Minimes
cubaine de Key West et de Tampa est. croyons-,ions.

de révolutionnaires cubains, de gens
religieux, doivent être ce qu'il y 
la Irrh (h* A >1/<//<'*.

conse-
majorité composée

? point de vueC|uemment, qui,
a de moins estimable dans toute

désirons offrir ici a notre distingue eones-
reiuerciemelils publies et nous souhaitons que son

qui ont des doeumeuts sur le 
C'est ainsi que nous l'éus- 
d'hlstoire catholique cou-

K11 tout cas. nous 
pondant nos
exemple soit suivi par Unis 
mouvement catholique dans le monde.
S irons à écrire au jour le jour une sortef:

temiH.ruuic.jsons umt . |Vxactitudé et nous serons recon
naissant à quiconque nous fournira le, moyens d'atteindre notre

but.

1(> mai 18VS.


